CONSULTATION 


CETTE  QUESTION 


DOIT-ON  TRANSFERER  LE  DIMANCHE 
AU  DÉCADI? 


Depuis  quelque  temps  on  agite  une  question 
jusqu’alors  inouie  dans  l’Eglise  : elle  a pour 
objet  de  savoir  si  les  chrétiens  peuvent , sans 
violer  leur  religion,  transférer  au  décadi  la  cé- 
lébration du  dimanche.  Sous  la  tyrannie  révolu- 
tionnaire , dont  le  souvenir  rappelle  <tous  les 


dont  le  souvenir  rappelle  <tous  les 
crimes  , lorsque  nos  autels  étoient  renversés , 
lorsque  nos  églises  fermées  à la  piété  n’étoient 
ouvertes  qu’à  l'athéisme  et  au  sacrilège , une 
foule  de  chrétiens  furent  jet^  dans  les  cachots, 
ou  parce  qu’ils  travailloient  If  décadi,  ou  par- 
ce qu’ils  ne  travailloient  pas  le  dimanche.  Ce 
jour-là  un  costume  plus  soigné  étoit  un  crime 
aux  yeux  des  persécuteurs , qui  arrachoient  les 
croix  suspendues  sur  le  sein  des  femmes  chré- 
tiennes, aux  yeux  de  nos  bourreaux,  dont  la 
plupart  sont  vivans , et  qui  rugissent  de  ne  pou- 
voir plus  traîner  aux  échafauds  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu. 

Une  persécution  nouvelle  s’est  organisée , et 
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plusieurs  fois  déjà  nous  avons  fait  remarquer 
que,  éous  dés  formes  plus  douces  efi  apparence, 
elle  ii’est  pas  moins  atroce;  elle  est  suscitée  par 
des  hommes  qui , craignant  l’inelîaçable  flétris- 
sure qu’imprime  la  qualité  de  persécuteurs  , veu- 
lent tourmenter  les  chrétiens  sans  en  avoir  le 
renom  ; mais  leui’s  tentatives  sont  vaines  pour 
échapper  à l’ignominie,  et  l’histoire,  âvons-nous 
ajouté, tient  le  pinceau  pour  placer  leurs  noms 
à côté  de  ceux  de  Néron  et  de  Charles  IX. 

L’autorité  législative,  en  adoptant  un  calen- 
drier nouveau,  a déclaré  qu’il  avoit  pour  objet 
i’ardre  civil  ; et,  sous  ce  point  de  vue  , il  est  obli- 
gatoire pour  tous  les  membres  de  l’association  po- 
litique ; mais  jamais  elle  ne  prétendit  gêner  en 
ïien /ici  usages  religieux,  ni  des  juifs j ni  des 
chrétiens  qui  ont  pour  cet  objet  des  computs 
particuliers.  Tenez  pour  certain  que  l’àutorité 
Suprême  n’entreprendra  jamais  d’envahir  le  do- 
maine des  consciences  , ni  de  prendre  des  déter- 
minations qui  recdroient  illusoire  la  liberté  dés 
cultes  ; mais  souvent  des  autorités  subaltetnes  ont 
^ tenté  de  franchir  les  limites  de  la  loi  : dans  la 

3uestion  dont  il  s’agit , l’ignorance  ou  la  foiblesse  ' 
e quelques  chrétiens  les  exposeroient  pèut-être 
à prévariquer.  Les  pasteurs  doivent  éclairer  l’i- 
gnorance, et  fortifier  la  pusillanimité;  c’est  d’a- 
'ptès  ces  motifs  que  nous  allons  discuter  la  ques- 
tion. 

Tous  les  jours  sont  au  Seigneur  ; tous  doivent 
lui  être  cpnsacrés.  Nos  pensées , nos  désirs,  nos 
actions  doivent  être  épurées  par  la  charité  et  se 
rapporter  à Dieu  notre  principe,  notre  fin  et  le 
souverain  maître  de  toutes  choses.  G’ést  dans 
ce  sens  que  Vapêtre  nous  ordonne  de  prier  sans 
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cesse.  Neanmoins  dans  les  vues  de  la  sagesse 
divine , et  conséquemment  dé  la  prudence  hu- 
maine qui  doit  eu  êlie  une  émanation,  il  en- 
troit que  des  jours  déterminés  et  périodiques 
fassent  spécialement  einplojés  aux  exercices  re- 
ligieux ; 1°.  parce  que  les  embarras  de  la  vie 
qui  absorbant  nos  pensées  , dérobent  souvent  à 
riiomrnje  le  moyen  de  se  replier  sur  son  aine  , 
et  de  méditer  les  années  éternelles;  2®.  parce 
que  la  continuité  du  travail  eût  excédé  les  forces 
de  rhoraïue  et  des  animaux  que  Dieu  a créés 
pour  alléger  ses  fatigues  ; et  certes,  les  prétendus 
philosophes  qui  ont  déclamé  contre  les  jours 
destinés  par  la  religion,  à la  piété,  n’avoienf 
pas  voulu  calculer  sans  doute  la  mesure  des  fa- 
cultés physiques  , ni  l’application  des  facultés 
morales  à des  devoirs  envers  Dieu,  le  prochain 
^et  nous-mêmes , devoirs  sans  la  connoissance  et 
l’accomplissement  desquels  toutes  les  sociétés 
politiques  tomberolent  en  dissolution. 

■ I • 

Le  premier  des  livres-saints  nous  apprend  que 
Dieu  après  avoir,  dans  l’espace  de  six  jours  , 
créé  tous  les  êtres  , le  septième  il  se  reposa.  A 
la  yéri^é,  il  ne  paroît  pas  qu’alors  il  ait  ordonné 
aux'  premiers  nommes  d’observer  le  sabat  ; et 
Saint  J ust  argumentant  contre  le  juif  Triphon  , 
prétend,  qu’ayant  Mojse  les  Hébreux  ont  vécu 
sans  cette  observance,  qui  paroît  n’avoir  ^été 
ordonnée  (Ju’après  la  sortie  de  l’Egypte  (1}  ; ce- 
pendant la  tradition  primitive  avoit  perpétué 
chez  tous  les  peuples  l’usage  symbolique  de  di- 
vîsèi*  le  temps  par  semaiiiés.  Ôn  le  retrouve  cet 


(i)  Exode,  c.  et  10. 
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usage  chez  lès  Egyptiens,  les  Grecs,  etc. , et 
même  en  Amérique  chez  les  Péruviens  ti).  De- 
là sans  doute  l’espèce  de  vénération  mystérieuse 
conservée  dans  plusieurs  pays  pour  le  noinbre 
septénaire. 

Dieu  impose  aux  juifs  le  précepte  de  Fobser- 
vancè  du  sabat , lors  de  la  promulgation  du  déca- 
logue  sur  le  Sinaï  ; il  veut  qu’ils  sanctifient  ce 
jour;  que  l’étranger  qui  se  trouve  dans  Israël, 
que  le  serviteur,  et  la  servante , et  même  les  ani- 
maux qui  partagent  les  fatigues  de  leurs  maîtres, 
partagent  son  repos.  Ces  considérations  sont  ex- 
posées d’une  manière  touchante  dans  l’Exode  et 
le  Deutéronome  (2).  Ainsi  fut  établi  le  précepte 
de  Pobservance  du  sabat  que  les  juifs  épars  sur 
la  surface  de  la  terre,  célèbrent  encore  avec  la 
plus  grande  exactitude.  ' 

Aux  figures  de  la  loi  mosaïque  succéda  la  loi 
de  grâce;  et  comme  le  premier  jour  delà  se- 
maine'est  celui  où  Jésus-Christ  sortit  du  tom- 
beau, celui  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les 
Apôtres,  ceux-ci  témoins  oculaires  des  événe- 
mens  qui  avoient  signalé  la  vie  du  divin  maître,  et 
le  pacte  de  la  nouvelle  alliance  choisirent  ce  jour 
pour  la  solemnité  hebdomadaire;  les  Actes  des 
Apôtres  et  l’Apocalypse  en  font  foi  (3).  Le  jour 
du  soleil,  qui  étoit  le  premier  de  la  semaine, 
fut  appelé  le  jour  du  Seigneur,  le  Dimanche. 


(i)  Histoire  du  Calendrier , par  Çebelin.  Histoire  de  l’aAr 
eienne  Astronomie,  Eclaircisseinens.  Paragr.  17, 

(i)  Exode,  15,  la.Deuteron.  y,  14. 

(3)  Act.  ao.  Apocal.  i.  10. 
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Les  premiers  chrétiens  sans  cesse  en  butte  aux 

Î)ersécutions,  s’asseriibloient  dans  les  Crjptes  et 
es  souterrains.  L’hisloire  ecclésiastique  et  les 
décrets  de  plusieurs  conciles  attestent  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  célébration  du  diman- 
che coininençoit  le  samedi  au  coucher  du  soleil, 
et  finissoit  le  lendemain  à l’heure  correspon- 
dante.' Les  canons  nommés  apostoliques , et  qui , 
sans  être  des  apôtres  , sont  cependaut  d’une 
haute, antiquité  ; l’épître  de  Saint  Barnabe  , celle 
de  Saint  Ignace  aux  Magnésiens  , et  même  la 
lettre  de  Pline  le  jeune  à Trâjan  y sont  des  mo- 
numens  qui  déposent  en  faveur  de  l’usage  où 
étoient  les  chrétiens  de  se  réunir  aux  jours  fixés 
pour  les  actes  religieux,  et  ces  jours  étoient  les 
dimanches.  Saint  Justin,  dans  sa  seconde  apo- 
logie ,<  présente  un  tableau  attendrissant  des  as- 
semblées que  tenoient  alors  les  fidèles  pour 
célébrer  les  saints  mystères  , et  tel  fut  le  zèle  de 
l’église  pour  maintenir  la  solemnité'dii  dimanche, 
qu’elle  condamna  les  quatordécimens  qui  vou- 
loient  solemniser  la  Pâque  , non  pas  le  diman- 
che après  le  quatorzième  delà  lune  de  mars,  mais 
comme  les  juifs,  le  jour  même  où  elle  étoit  dans 
son  plein.  Il  seroit  facile  d’accumuler  ici  les 
passages  des  pères,  tel  que  Tertullien,  Oori- 
gène , Saint  Athanase  , Saint  Ambroise , etc. 
qui  tous  rendent  témoignage  des  vérités  que 
nous  venons  d’énoncer.  Les  conciles  d’Elvire  et 
de  Granges  continuent  à cet  égard  la  chaîne  de 
la  tradition  des  premiers  siècles.  Le  concile  de 
Sardique  et  celui  qu’on  appelle  in  Trullo  , pro- 
noncent des  peines  contre  les  fidèles  qui , pendant 
trois  dimanches,  s’absenteroient  de  l’office  (i). 
(i)  Conc.  Elïb,  can.  n.  Conc.  Sard.  can  1 1 . Conc.  in  Tr,  c* 
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Dans  le  cours  des  siècles  postérieurs  , une 
foule  de  conciles  ont  renouvelle  ces  antiques  de- 
cisions , et  l’église  n’a  cessé  de  rappeler  à ses 
enfans  robligatioii  expresse  de  sanctifier  le  di- 
manche. En  leur  traçant  la  manière  dont  ils 
doivent  acquitter  ce  devoir.  Piien  de  plus  beau 
à cet  égard  que  ce  qu’on  lit  dans  les  actes  du 
second  concile  de  Mâcon,  en  663,  du  sixième 
de  Paris,  en  829;  celui-ci  appelle  l’institution  du 
dimanche,  une  tradition  apostolique  fondée  sur 
l’autorité  de  Péglise.  Dans  les  choses  sur  lesquelles 
l’écriture  sainte  n’a  lien  statué.  Saint  Augustin 
veut  qu’on  regarde  comme  loi  et  comme  éta- 
blis par  les  apôtres  , les  usages  universellement 
adoptés  dans  l’église  (i).  C’est  le  cas  d’appliquer 
la  célèbre  maxime  de  Vincent  de  Lérius , qui 
place  dans  les  choses  invariables  ce  qui , dans 
tous  les  temps , dans  tous  les  lieux  , a éié  observé 
> par  tous  (2).  Le  choix  d*un  jour  septénaire  pour 
. e culte  divin,  remonte,  en  quelque  sorte,  au 
lerceau  du  monde;  le  choix  du  dimanche  pour 
remplacer  le  sabat , remonte  au  berceau  de 
l’église.  Depuis  le  commencement  du  christia- 
nisme, chez  tous  les  chrétiens,  et  même  parmi 
les  sectes  séparées  de  l’unité  catholique , les  as- 
semblées religieuses  se  sont  toujours  tenues  , et 
se  tiennent  encore  le  dimanche  ; il  n’est  pas  au 
pouvoir  même  d’une  grande  église  nationale  d’y 
rien  changer,  ni  de  les  transférer  au  décadi.  Les 
pasteurs  sont  plus  obligés  que  jamais  d’élever  la 
-voix  contre  la  profession  de  ce  saint  jour,  et  de 


(ï)  Epi  St.  86  et  nî. 

(2.}  Vhic.  ^Commonitoriunu 


( 7 ) 

faire  sentir  aux  fidèles  l’obligation  et  la  manière  de 
le  sanctifier. 

Au  lieu  de  peser  les  raisons  péremptoires  qui 
fondent  cette  décision,  nos  ennemis  ne  iiian- 

3 Lieront  pas  de  crier , de  publier  qu’elle  est 
ictée  par  la  haine  du  calendrier  nouveau  ; que 
nous  voulons  détruire  les  institutions  républi- 
caines ; et , suivant  leur  usage,  ils  croiront  sans 
doute  avoir  proposé  un  argument  irrésistible  , 
en  nous  gratifiant  des*^ épithètes  de  superstitieux  , 
de  fanatiques,  qu’ils  se  gardent  bien  de  définir,' 
afin  d’en  faire  arbitrairement  l’application. 

A des  hommes  toujours  animés  par  la  fureur, 
la  haine  et  la  calomnie  , nous  répondrons  avec 
vérité , charité  et  douceur.  Nous  répétons  que 
la  loi  du  4 frimaire  an  II  de  la  République  , 
en  établissant  le  calendrier  nouveau  , déclare 
positivement  Père  vulgaire  abrogée  pour  les 
usages  cia  ils  y et  à cet  égard  nous  avons  soin 
de  nous  y conformer.  Personne  n’a  droit  de 
contester  l’amour  de  la  pa,trie  à cette  foule  vé- 
nérable d’évêques  et  de  prêtres  qui,  après  avoir 
été  en  butte  aux  persécutions  les  plus  atroces  , 
ont  été  sans  interruption  tiraillés , abreuvés  de 
fiel,  couverts  d’outrages  et  d’impostures,  qui 
ont  donné  pour  gage  d’attachement  à la  Répu- 
blique la  fortune  qu’on  leur  a otée,  la  vie  qu’on 
leur, a laissée  par  grâce  après  leur  sortie  des  ca- 
chots, et  qui,  plongés  dîins  la  misère,  assaillis 
par  tous  les  . ennemis  de  la  Religion  et  de  la 
République,  continuent  intrépidement  à prêcher 
l'amour  de  l’une  et  de  l’autre  par  leurs  discours 
et  leurs  exemples. 

La  Religion  catholique  est  toujours  l’am-ie  da 


_ ( 8 ) . 

la  société  et  de  la  liberté.  Il  y a dix-huit  siècles 
que  Jésus-Christ  nous  donne  dans  son  évangile 
la  déclaration  des  droits  la  plus  sublime,  en 
annonçant  aux  hommes  qu’ils  sont  frères,  enfans 
du  père  commun , et  qu’ils  n’ont  qu’un  maître 
qui  est  au  ciel.  Aussi  l’église , en  déterminant 
les  occupations  interdites  les  dimanches,  main- 
tint la  faculté  de  pouvoir , en  ce  jour , donner 
la  libérté  aux  eselaves.  Elle  vouloit  par-là  rap- 

I)eler  aux  hommes  leur  fraternité  et  l’égalité  de 
eurs  droits  primitifs. 

Quant  au  travail  manuel , appelé  communé- 
ment œw re s serviles  ^ parce  qu’un  absurde  pré- 
jugé le  fegardoit  comme  le  partage  des  hommes 
réduits  en  servitude,  l’église  ne  cesse  de  dire  à 
tous  les  enfans  d’Adam  qu’aucun  d’eux  ne  peut 
s’exempter  du  travail , parce  que  tous  doivent 
un  tribut  à la  société  ; tous  doivent  , suivant 
l’ordre  de  Dieu , arroser  leur  pain  de  leur  sueur  ; 
jamais  l’église  ne  prétendit  favoriser  l’oisiveté, 
si  justement  appelée  la  mère  de  tous  les  vices. 

Le  repos  corporel  n’étoit  qu’une  conséquence 
de  l’incompatibilité  du  travail  manuel  avec  l’obli- 
gation de  vaquer  aux  offices  divins, à la  lecture 
de  l’Ecfiture-Sainte , à l’étude  de  la  Religion  ; 
et  toutes  les  fois  que  le  bien  public  ou  la  charité 
exigent  qu’alojs  même  on  se  livre  au  travail 
manuel , la  Religion  , loin  de  le  blâmer  , en  fait  ' 
un  devoir;  carie  sabat  est  J ait  pour  l homme  ^ 
et  non  l’homme  pour  le  sabat  (i). 

Tels  sont  les  principes  que  nous  ne  cesserons 
d’inculquer  aux  fidèles  ; nous  leur  répéterons  : 
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aimer  la  républiaue , soyez  toujours  préfs  à la 
défendre,  payez  les  contributions,  obéissez  aux: 
Ibis  , mais  les  lois  vous  garantissent  la  liberté 
de  votre  culte  , et  conséquemment  le  droit  de 
chommer  les  dimanches  et  les  fêtes  , sans  quoi 
celte  liberté  seroit  illusoire  ; et  quoique  tous  les 
nibmens  de  notre  vie  doivent  être,  suivant  Tex- 
pression  d*un  Saint,  un  sabàf  continuel , le  jour 
du  Seigneur  doit  être  d’une  manière  spéciale , 
consacré  à son  sèrvicé;  souvenez^vous  des  ins- 
tructions que  vous  ont  données  vos  pasteurs  sur 
l'obligation  d’assister  a\ix  offices  divins,  dè  par- 
tkdper  à la  sainte  Eucharistie , de  réparer  par 
vos  adorations  les  outrages  faits  à la  majesté 
divine  dans  nos  églises,  d’entendre  la  parole 
sainte,  de  lire  récriture,  d’étudier  les  preuves^ 
de  la  religion  , d’enseigner  vos  eiifans,  vos  do- 
mestiques, ‘ de  méditer  dans  l’amertume  dé  vos- 
âmes  les  fautes  dont  vous  vous  êtes  rendus  cou- 
pables , d’implorer  les  grâces  sans  lesquelles  vous 
ne  pouvez  rien  pour  votre  salut. 

Repoussez  comine  des  outrages  faits  à là  loyauté' 
du  corps  législatif  et  du  directoire  , la  calomnie^ 
qtit  leur  prête  le  projet  de  vouloir  fermer  de* 
nouvéau  les  églises.  La  persécution  qui  continue 
a pour  auteurs  des  subalternes,  qui  par-là  même 
sont  les  plus  grands  ennemis  de  la  république. 
Oui  les  contre-révolutionnaires  les  plus  crinii- 
nèîs  sont  ceux  qoi  attentent  à la  [iortion  la  plus 
sacrée  de  votre  libellé,  celle  de  vous  réunir  à 
dés  jours  marqués,  en  des  lieux  déterminés  pour 
offrir  en  cormiiun  vos  hommages  à l’éternel. 
Pourquoi  donc  les  saints  usages  du  christianisme 
enflaiiinient  - ils  leur  fureur,  tandis'  qu’ils  to- 
lèrent ces  tavernes  où  des  pères  de  famille,  des 
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enfans  mêmes  vont  abrutir  leur  raison  et  perdre 
leur  argent,  leur  santé?  Pourquoi  souffrent-ils 
que  sous  ]es  yeux  des  citoyens  se  reproduisent 
sans"  cesse  tous  les  objets  capables  d’alarmer  la 
pudeur  et  de  corrompre  l’innocence  ? Ils  nous 
font  un  crime  de  défendre  le  droit  imprescrip- 
tible de  servir  Dieu , suivant  le  vœu  de  notre 
conscience  , tandis  qu’ils  laissent  circuler  impu- 
nément des  écrits  qui  insultent  à la  4ivinité , et 
qui  rappelant  en  doute  son  existence  , ébranlent 
la  société  dans  ses  fondemens.  On  ne  fait  pas 
aux  juifs  un  crime  de  célébrer  leur  sabat.  Des 
musulmans  obtiendroient  sans  difficulté  de  nos 
faux  philosophes  la  faculté  d’aller  tous  les  ven- 
dredis à leur  mosquée.  Par  quelle  fatalité  la  re- 
ligion catholique  et  ses  ministres  sont-ils  sans 
relâche  l’objet  privilégié  des  calomnies  et  de  la 
haine?  Enfans  de  l’évangile,  Jesus-Christ  vous 
a tracé  vos  devoirs  dans  ce  livre  divin  , ne 
craignez  pas , dit-il , ceuj&  gui  tuent  le  corps 
et  qui  ne  peuvent  tuer  Vame^  mais  craignez 
celui  qui  peut  perdre  dans  r enfer ^ le  corps  et 
rame\\) la  persécution  sourde  qui  s’exerce 
contre  vous  éclatoit  de  nouveau,  réclamez  cou- 
raguesementla  liberté  du  culte  que  vous  assurent 
la  nature  et  la  loi.  Comptez  sur  la  justice  des 
législateurs  et  des  gouvernans  ; du  reste  rappe- 
lez-vous que  les  apôtres  se  réjouîssoient  d’avoir 
été  trouvé  dignes  de  soulîrir  pour  le  nom  de 
Jésus;  que  les  premiers  chrétiens,  en  bravant 
les  empereurs  , les  proconsuls  et  tes  tourmens 
pour  défendre  leur  religion , furent  constam- 
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mcnf-  soumis  clans  tout  ce  (]ui  cHoit  du  ressort 

de  l’autorité  civile.  Les  écrivains  eccîéslaslicjiies 
ont  mêiiie  observé  que  dans  la  primitive  église 
les  conciles  ne  firent  aucune  loi  à cet  égard, 
parce  que  jamais  les  eliréticns  ne  se  révoltèrent , 
quoiqu’ils  fussent  voués  aux  f)roscriptiions  et  à 
la  inc^rt.  Quiconcjue  aj^ant  mis  la  main  à la 
charrue  regarde  derrière  sol  n’est  pas  propre  au 
rojaume  de  Dieu  fi)  Nous  nous  rappelons 
avec  émotion  la  sublime  réponse  faite  à l’em- 

Î)ereur  Valons  par  un  de  nos  devanciers  dans 
’épiscopat,  le  grand  Saint  Basile. 

Ces  hommes  qui  s’honorent  de  le  citer,  pour- 
roient-ils  jamais  trahir  par  une  lâcheté  la  cause 
sacrée  de  la  Religion  ? (]et  écrit,  dépositaire  de 
nos  sentimens , sera  lu  dans  nos  diocèses  respec- 
tifs; nous  l’adresserons  à l’église  gallicane  , sur- 
tout aux  vénérables  pasteurs  qui  composoient 
le  Concile  national.  li  attestera  notre  résolution 
imperturbable  d’aimer  et  de  défendre  également 
la  Religion  et  la  Répablicjue.  q ^ *j  ? 

Fait  à Paris,  ce  3 Décembre,  premier  di- 
manche de  l’Avent  ( i3  Frimaire  an  VL  ; ^ 

Réflexion  s nouvelles  sur  la  translation 
du  dimanche  au  décadi  ; par  les  Evêques 
réunis  à Paris^ 

S’il  est  une  classe  de  citoyens  oui  ait  donné 
des  gages  de  fidélité  à la  révolution  , ce  sont  spé- 
cialement les  prêtres  soumis  aux  lois.  Rien  n’a 
pu  et  ne  pourra  les  faire  dévier  de  leur  imper- 
tubable  attachement  à la  rép'ubli(|ue  ; et  cepen- 
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dant  jusqu’à  présent  ils  lorment  la  classe  la  plus 
malheureuse  de  la  société  ; tous  les  orages  sont 
venus  fondre  sur  eux  , tous  les  maux  les  ont 
assaillis  j et  comme  s’il  ne  suffisoit  pas  qu’fis 
fussent  voués  à une  sorte  de  proscription  et  à 
,1a  misère , après  avoir  violé  à leur  égard  les  en- 
.gagemens  les  plus  solemnels  , on  les  calomnie 
afin  d’avoir  droit  de  les  persécuter;  car  il  est  tou- 
jours vrai  cet  adage:  C offenseur  ne  pardonne  pas. 
Telle  est  leur  affreuse  position  que  les  impies., 
Jes libertins  , les  anarchistes,  les  rojalistes,  les  dis- 
sidens,  se  réunissent  conlr’eux;  les  prêtres  fidèles 
semblent  destinés  à épuiser  la  rage  de  fous  les 
ennemis  de  Dieu  et  de  la  République. 

Des  -hommes  qui  ont  si  long-temps  crié  contre 
l’intolérance  sont  de^^enus  les  plus  fougueux  in- 
iolérans  : persécuteurs  lâches  et  féroces,  ils  ne 
veulent  tolérer  que  les  esclaves  de  leurs  opi- 
nions. Les  véritables  fanatiques  sont  ceux  qui 
trouvent  mauvais  que  nous  ayons  une  manière 
de  penser  et  d’agir  dans  nos  rapports  avec  l’E- 
ternel.  Si  nous  étions  assez  vils  pour  ressembler 
à nos  persécuteurs  , en  partant  de  leur  exemple, 
nous  aurions  aussi  le  droit  de  trouver  mauvais 
qu’ils  ne  pensent  pas  comme  nous.  Il  J a sept 
ans , qu’on  nous  pressoit  ( pour  ne  pas  dire  plus  ) 
d’accepter  des  places  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique; aujourd’hui  les  mêmes  hommes  nous 
tourmentent  pour  avoir  été  fidèles  à nos  enga- 
gemens  dans  le  ministère,  (^ui  de  nous  a changé  ? 
Et,  certes,  sans  les  prêtres  soumis  aux  lois,  la 
République  n’eût  jamais  existé  ; et  ceux  qui  nous 
haïssent , qui  nous  harcèlent  sans  cesse  seroient 
peut-être  en  ce  momenl  occupés  à ramper  àux 
pieds  du  desputisiiie,  que  nous  abhorrons,  et  à 
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la  cliûfe  duquel  nous  avons  si  puissamment  con- 
tribué. Quelle  est  la  i\'(;oin pense  de  ces  pasteurs 
fidèles  ? la  misère  et  les  persécutions.  Ils  ont 
donné  toutes  les  garanties  possibles  de  leur  at- 
tachenient  à la  patrie,  et  ils  n’en  ont  aucune  de 
leur  existence,  étant  hors  de  la  oui,  hoîs 
de  la  loi  \ puisqu’on  peut  arbitrairement  les  dé- 
porter. Dans  quelques  départeinens , entr’autrcs 
.vers  Auxerre,  la  plupart  sont,  les  uns  déportés  , 
les  autres  en  fuite  : la  fureur  n’ose  encore  avouer 
quelle  en  est  la  véritable  cause;  elle  fabrique 
des  impostures  pour  tromper  la  religion  du  di- 
rectoire exécütif.  ,On  verra  quelque  jour  si  les 
plus  estimables  .sont  ceux  dont  nous  parlons  ou 
ceux  qu’on  prétend  avoir  douné  à la  liberté  et  à 
la  probité  une, caution , en  déclarant  qu’ils  a voient 
été  des  charlatans,  qu’ils  avoieilt  menti  au  ciel 
et  à leur  conscience. 

Le  droit  naturel , la  constitution  et  la  loi  ga- 
rantissent la  liberté  des  cultes;  et  dans  une  grande 
partie  de  la  France , des  attentats  renouveliés  sans 
cesse  anéantissent  cette  liberté.  Parmi  les  divers 
actes  de  persécution  nous  pourrions  en  citer  une 
infinité  dans  tous  les  genres  : nous  nous  borne- 
rons aujourd’hui  à parler  des  vexations  qu’on 
emploie  pour  forcer  la  translation  du  dimanche 
au  décadi.  Cet  article  servira  de  réponse  à une 
multitude  de  lettres  qu’on  nous  adresse,  et  prou- 
vera de  jiouveau  que  toujours  chrétiens  et  ci- 
toyens , amis  sincères  de  la  religion  et  de  la  Ré- 
publique, nous  savons  concilier  l’obéissance  si- 
multanée aux  lois  respectives  qu’elles  nous  im- 
posent. ' - 

Nous  ne  rentrerons  pas  dans  la  question  de  sa- 
voir si  cette  translation  est  admissible.  Il  suffit 
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de  renvoyer  à notre  circulaire , insérée  dans  les 
Annales  de  la  Religion  y tome  VI,  N?.  3. ... . 
Nous  y avons  établi  jusqu’à  l’évidence  qu’il  n’est 
pas  au  pouvoir , même  d’une  grande  église  na- 
tionale, de  rien  changer  au  jour  septénaire  pour 
le  culte  divin.  Si  dans  une  question  aussi  grave 
le  ridicule  pouvoit  trouver  place  , nous  le  verse- 
rions à pleines  mains  sur  les  argumens  prétendus 
théologiques,  consignés  dans  des  pièces  officielles 
d’autorités  subordonnées,  qui  discutent  la  pos.si- 
bilité  de  cette  translation.  Il  suffit  de  donner  pour 
échantillon  de  leur  logique  qu’elles  établissent 
en  principe,  que  tous  les  jours  on  peut  honorer 
Dieu  : comme  si  personne  en  doutoit,  comme 
si  ce  n’étoit  pas  un  devoir;  de-là  aux  consé-* 
quences  qu’on  veut  en  tirer,  il  J ^ une  grande 
distance.  Honorer  Dieu  ! nous  nous  trompons  ; 
le  mot  Dieu  est  encore  trop  religieux,  à leurs 
jeux  , on  voit  l’affectation  de  ne  dire  que  la 
divinité.  On  peut  remarquer  en  passant  une 
^utre  variante  dans  le  stjle  des  persécuteurs  ; 
vous  J trouverez  Jésus  ou  le  Christ^  mais' jamais 
la  réunion  de  ces  deux  mots.  Dans  la  multitude 
de  faits  que  nous  pourrions  citer,  nous  extrairons 
les  suivans  : 

«t  L’administration  municipale  du  canton  de 
cc  la  Feuillie,  département  de  la  Seines-Inférieure, 
« vu  la  lettre  dlu  ministre  de  l’intérieur,  ( qui 
« ne  porte  qu’une  invitation  ) arrête  que  les prin- 
« dp  ale  s cérémonies  du  culte  catholique  seront 
» transférées  au  décadi,  » 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  du  can- 
ton de  Coulange-la-Vineuse  , département  dç 
ryonne,  dit  que  l’administration  centrale  a 
crit  cette  translation;  cependant  le  président  dm 


l’administration  municipale  de  Seignelay,  meniô 
département,  ne  parle  que  d’une  invitation  pres- 
sante ; mais  il  ajoute  : « que  tous  les  maux  dont 
« la  France  a gémi  depuis  le  commencement  de 
a la  révolution , sont  l’ouvrage  des  prêtres;  et 
(c  que  le  moyen  le  plus  propre  à faire  oublier 
« le  passé  est  de  bien  se  garder  de  se  refuser  à 
a Vinvitation  de  transférer etc,  " 

Au  reste,  on  sait  qu’à  Auxerre  les  pasteurs  ont 
été  mandés  à l’administration  centrale , et  inter- 
pelés individuellement  de  déclarer  s’ils  trans- 
lèreroient  les  dimanches  et  fêles  au  décadi.(  Nous 
avons  inséré  dans  le  tome  VI , page  ii  des  An- 
nales, le  réponse  courageuse  de  ces  respectables 
ecclésiastiques  ; elle  peut  servir  de  modèle  en 
pareil  cas.  ) 

Une  lettre  d’Eceiiillé , près  de  Loches , annonce 
que  les  corps  administratifs  ont  défendu  de  s’as- 
sembler à l’église  d’autres  jours^que  le  décadi. 

L’administration  municipale  d’Ambillon  invite 
les  curés,  pour  le  bien  général,  à transférer  le 
dimanche  au  décadi.  « Nous  espérons,  dit-elle^ 
« que  vous  voudrez  bien  vous  y conformer,  et 
4f  que  vous  nous  éviterez  la  peine  que  nous  au- 
« rions  d’être  obligés  d’instruire  le  gouvernement 
« en  cas  de  non  conformité.  » 

Le  commissaire  du  directoire  du  canton  de 
Voves,  département  d’Eure-et-Loire,  après  avoir 
rappelé  l’article  de  l’arrêté  du  directoire  concer- 
nant les  théâtres,  et  l’obligation  pour  les  com- 
missaires de  dénoncer  ceux  qui  régleront  leurs 
spectacles  sur  les  dimanches  et  fêtes  de  l’ancien 
calendrier  ; il  invite  le  curé  de  Bagnolet  à s’y 
conformer;  et  par-là  il  assimile  indignement  aux 
farces  des  histrions  les  actes  sacrés  par  lesquels 
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«ous  portons  aux  pieds  de  rEfèrhél  nos  adora- 
tions et  nos  homtnagesd 

L’administration  municipale  du  canton  de 
Mervans , département  de  Saône-et-Loire  avoit 
statué  que  tous  les  jours  de  l’année  seroient  li- 
bres du  matin  au  soir  pour  l’exercice  du  culte. 
L’administration  centrale  déclare  ( nous  ne  disons 
pas  prouve  ) que  cela  compromet  la  tranquillité 
publique,  et  porte  les  caractères  du  fanatisme  ; 
eile'casse  l’arrêté  de  l’administration  municipale, 
et  celle-ci  en  conséquence  prend  un  nouvel  ar- 
rêté, qui  fixe,  pour  l’exercice  du  culte  , les  tridi 
et  septidi,  depuis  huit  à neuf  heures  du  matin , 
et  le  décadi,  de  neuf  à onze  heures  dit  matin,  et 
de  deux  à quatre  du  soir. 

L’administration  municipale  de  Seclin , dëpar^ 
tement  du  Nord , prend  un  arrêté,  qui  porte  les 
dispositions  suivantes  : « Il  est  défendu  à tout 
« rniûistre  du  culte  de  célébrer  leur  soi-disant 
«f  grand’messe  et  vêpres  les  ci-devant  jours  de 
t<  dimanches  et  fêtes , etc.  Tout  contrevenant  sera 
«•  poursuivi  piardevant  les  tribunaux  , pour  y 
a être  puni  conformément  aux  lois , et  suivant 
« iVxigence  des  cas.  » 

Quand  on  lit  de  tels  arrêtés  la  stiipeuret  l’in- 
dignation s’emparent  de  l’ame  ; on  se  demande 
où  sont  les  lois  sur  lesquelles  sont  calquées  ces 
prohibitions  ; et  l’on  trouve  que  les  lois  garantis- 
sent au  contraire  la  liberté  des  cultes  : qu’en 
conclure  , sinon  que  ce^  administrations  attentent 
aux  droits  du  corps  législatif  , dont  elles  enva- 
hissent le  pouvoir. 

Que  seroit-ce  si  à ce  tableau  nous  joignons  celui 
des  moyens  qu’on  emploie  poiir  faire  exécuter  ces 
mesures  vexatoires  et  contre-révolutionnaires. 
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Le  citoyen  Guyet , commissaire,  promet  au 
curé  de  Stains,  canton  de  Pierrefilte , départe- 
ment de  là  Seine,  qu’il  sera  payé  promptement 
de  sa  pénsioa,  s’il  transporte  au  décadi  la  so- 
lemnifé  de  son  culte. 

Ailleurs , un  commissaire  écrit  à un  curé  que 
s’il  ne  se  rend  pas , « il  seroit  bientôt  fait  de 
<c  terminer  victorieusement  la  lutte  scandaleuse 
« d’un  homme  contre  la  loi  ».  Il  lui  parle  des 
suites  fâcheuses  qu’auroit  sa  témérité , en  regar- 
dant les  lois  comme  des  jeux  d’enfans  ; et  l’on 
voit  que  sans  cesse  on  suppose  une  loi  à laquelle 
il  ne  manque  que  l’existence. 

L’administration  du  canton  de  Ghablis  disserte 
théologiquement  pour  prouver  qu’on  ne  peut 
arguer  de  la  loi  sur  la  liberté  des  cultes.  Il  seroit 
, dit-elle , de  prétendre  (jumelle  dépend  du 
jour;  c’est-à-dire  qu’elle  est  illusoire  et  ne  dé- 
' pend  que  des  administrateurs  ; et  si  la  fantaisie 
leur  prenoit  de  ne  fixer  l’exercice  du  culte  qu’à 
une  fois  par  mois  ou  par  an,  il  faudroit  encore 
s’y  soumettre. 

Le  président  de  l’administration  centrale  du 
département  de  Seiiie-et-Oise  , écrivant  à l’ad- 
ministration municipale'^de  Gonesse,  prétend  que 
le  serment  de  fidélité  aux  Jois,  juré  parles  mi- 
nistres du  culte , seroit  vain  s’ils  montroient  de 
la  répugnance  à se  conformer'  aux  institutions 
républicaines.  Il  a raison  : mais  la  conséquence 
qu’il  en  tire  pour  la  translation  du  dimanche 
est  une  conséquence  fausse. 

- Le  C.  Gauthier,  commissaire  près  l’administra- 
tion municipale  du  canton  de  Breteuîl , départe- 
ment de  l’Eure , écrit  aux  curés  ; « Si  vous  ne  vous 
« conformez  pas , etc. , vous  marquez  une  arrière- 
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•t  "pensée  contraire  à votre  déclaration,  et  vous 
€(  éloignez  les  progrès  de  la  raison,  etc  ». 

Dans  un  extrait  des  registres  de  radministra- 
tjon  municipale  du  canton  de  Ckinon , extra 
murosy  département  d^Indre-et-Loire,  nous  li- 
sons , en  parlant  du  dimanche  : « Totit  ce  qui 
<j(  rappelle  à Fimagination  les  scènes  d’horreur 

produites  par  le  fanatisme  de  nos  pères  doit 
« être  exécré , etc.  En  conséquence , elle  invite 
« les  curés,  etc.  ». 

En  envoyant  ces  monumens  à Fhistoire  et  à 
la  postérité , il  est  bon  d’avertir  qu’ils  datent , non 
du  temps  de  Robespierre,  mais  de  l’an  VI  de 
la  République.  Ainsi  une  foule  de  prêtres,  plus 
malheureux  peut-être  qu’ils  ne  le  furent  jamais 
à aucune  époque  de  la  révolution , froissés  par 
la  misère,  exténués  par  la  faim,  traînant  dans 
les  angoisses  une  vie  qui  n’est  qu’un  supplice  pro- 
longé, exposés  sans  cesse  à perdre  leur  liberté, 
puisqu’ils  ne  peuvent  la  réclamer  devant  les  tri- 
bunaux, réduits  alors  à demander  par  grâce  l’é- 
chafaud, puisque  la  perte  de  la  vie  est  moindre 
que  celle  de  la.  liberté  , ne  trouvent  que  des 
cœurs  fermés  à la  pitié  , et  vojent  sans  cesse  la 
massue  de  la  persécution  levée  sur  leurs  têtes. 

La  loi  veut  que  \q  décadi  soit  une  fête  civile  ; 
le  devoir  de  tous  les  citoyens  est  de  s’y  confor- 
mer, et  les  ministres  des  autels  seroient  coupables 
s’ils  dérogeoient  à cet  égard  à la  volonté  gou- 
vernante. Mais  oubliera-t-on  sans  cesse  qu’il  ne 
s’agit-là  que  d’actes  nivils  \ La  loi  du  4 frimaire 
an  II  , en  établissant  le  calendrier  nouveau , dé- 
clare positivement  Père  vulgaire  abrogée  pour 
les  usages  cioils  ; ce  qui  ne  touche  aucunement 
aux  actes  religieux. 
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A la  vérité , nous  ne  le  savons  que  trop , le 

net  de  certaines  gens  est  de  détruire  le  ca- 
icisine.  Le  peuple,  qui  depuis  long-tciups 
s’en  aperçoit , n’en  sera  que  plus  ibrtenu  nl  atla- 
ché  à sa  religion.  Un  ouvrage  très-curieux  allie 
dans  les  circonstances  actuelles,  c’est  la  vio  de 
l’empereur  Julien,  par  la  Bletterie  : mai^,  par 
comparaison,  on  sera  Forcé  d’avouer  que  Julien 
n’eût  été  qu’un  novice  dans  l’art  de  perîécuter 
sous  des  formes  douces  en  apparence  , atroces 
en  réalité. 

En  France, ily  a des  juifs,  des  anabaptistes,  etc.  ; 
les  tracasse-t-on  ? non.  Il  n’est  pas  inutile  peut- 
être  d’intercaler  ici  un  fait  peu  connu.  On  sait 
que , il  J a quelques  mois  , à la  galerie  du  Louvre 
furent  réunis  dans  un  banquet  civique  les  deux 
conseil , le  directoire  , les  ministres,  les  ambassa- 
deurs , le  général  Bonaparte  et  d’autres  illustres 
guerriers.  Le  dîner , ajant  commencé  tard  , se 
prolongea  jusqu’à  l’heure  qui  est  colle  delà  prière 
pouf  les  musulmans  : on  eut  soin  de  ménager 
à l’ambassadeur  turc  un  appartement  où  il  pût, 
à l’heure  indiquée  par  la  loi  de  Mahomet,  sa- 
tisfaire à scs  usages  religieux.  Cette  anecdole 
est  utile  à recueillir  et  à citer  ; elle  prouve  le 
respect  pour  la  liberté  des  cultes  de  là  part  des 
premières  autorités  de  la  République.  On  sait 
d’ailleurs  que  les  vexations  dont  nous  nous  plai- 
gnons n’on't  pour  auteurs  que  des  autorités  subal- 
ternes et  une  foule  de  commis  de  bureaux  gan- 
grènes de  royalisme , et  prêtres  pour  la  plupart. 
Il  nous  est  doux  de  rendre  hommage  à la  sagesse 
qui  dirige  les  actes  du  directoire  exécutif.  On 

fîeut  au  surplus  rappeler  sans  cesse  qu’à  Paris 
a liberté  des  cultes  est  respectée , et  jamais  jus- 


qu'ici  on  n’j  a tracassé  les  prêtres  ni  les  fidèles 
pour  les  forcer  à transférer  au  décadi  l’office  du 
dimanche  et  des  fêtes.  Ainsi  l’exemple  de  ce  qui 
se  passe  à Paris  est  encore  un  bouclier  sous  lequel 
doivent  se  retrancher  dans  les  départemens  les 
prêtres  que  l’on  tourmente.  Eh  î‘ pourquoi  les 
tyranneaux  subalternes  n’ont-ils  pas  le  courage 
de  dire  hautement  qu’ils  veulent  détrure  la  re- 
ligion catholique  , on  sauroit  dès-lors  à quoi  s’en 
tenir  ? Au  reste , nous  le  répétons , le  peuple 
connoit  les  vues  secrettes  de  ses  ennemis , et  cette 

Î)ersécution , comme  toutes  les  autres , produira 
’effet  inverse  de  celui  qu’on  se  propose. 

Que  doivent  donc  faire  les  pasteurs  et  les 
fidèles  qu’au  mépris  des  lois  on  veut  troubler 
dans  l’exercice  de  leurs  droits  les  plus  chers  , les 
plus  sacrés  ? deux  choses  : 

I®.  Dénoncer  au  corps  législatif  et  au  direc- 
toire exécutif  les  perturbateurs,  comme  rojalistes; 
car  il  n’j  a que  le  rojalisme  et  l’anarchie  qui 
puissent  vexer  les  citoyens,  fouler  aux  pieds  les 
lois  et  faire  haïr  la  République  ; tandis  qu’il  seroit 
si  facile  et  si  doux  de  la  faire  aimer.  Non  , répé* 
tons-le , il  n’j  a que  des  ennemis  de  la  patrie 
qui  puissent  attenter  ainsi  à la  liberté  la  plus 
inviolable.  v 

2°.  La  loi  du  7 vendémiaire,  article  III  du 
titre  IV , s’exprime  ainsi  : 

« Il  est  défendu,  sous  les  peines  portées  en 
« l’article  précédent  (l’amende  et' l’emprison- 
« nement  ) , à tous  juges  et  administrateurs  , 
cc  interposer  leur  autorité ^ et  à tous  individus 
« d’employer  ks  voies  de  fait,  les  injures  et  les 
V menaces  pour  contraindre  un  ou  plusieurs  in- 
<(  dividus  à célébrer  certaines  fêtes  religieuses  > 


( 21  ) 

'«'à  observer  tel  ou  tel  jour  de  repos,  ou  potJt 
« empêcher  lesdits  individus  de  les  célébrer  ou 
*c  de  les  observer , etc  ». 

Ainsi  la  seconde  chose  à faire  est  d’attaquer 
courageusement  devant  les  tribunaux  , la  loi  à 
la  main , tous  ceux  qui  attentent  à la  liberté  des 
cultes. 

Si  la  crainte  empêche  de  recourir  à ccs  moyens 
Justes  et  légaux , qu’on  ne  vienne  plus  nous  fati- 
guer par  des  doléances  désormais  inutiles.  Quel- 
ques hommes  lâches  (car  il  j en  a toujours)  ont 
voulu  louvoyer , en  prenant  des  partis  mitoyens  , 
tels , par  exemple,  que  d’intervertir  les  heures  des 
offices , de  célébrer  la  messe  solemnelle  de  très- 
grand  matin , de  dire  une  me,sse  basse  le  dimanche, 
et  de  faire  solemnellement  l’office  divin  le  décadi  ; 
et  ils  ont  voulu  couvrir  leur  pusillanimité  dunona 
de  prudence.  Il  en  sera  d’eux,  un  jour  , comme 
de  ceux  qu’on  a voulu  forcer  à se  marier  , à se 
rétracter , etc.  : ceux  qui  les  avoient  pressés  furent 
ensuite  les  premiers  à les  mépriser.  Qui  sait  même 
si  un  jour  d’autres  persécuteurs  , ou  peut-être  les 
memes  , ne  feroient  pas  à ces  ecclésiastiques  uu 
crime  en  sens  contraire , en  disant  ; voyez-vous 
çes  prêtres  qui,  en  transférant  leurs  offices  au 
décadi , ont  voulu  s’emparer  de  vos  fêtes  civiques 
pour  détourner  le  peuple  de  les  célébrer.  Au 
surplus  , depuis  quatre  ans , on  a déjà  inventé 
quatre  à cinq  religions  : le  culte  de  la  Religion , 
le  culte  de  Marat , auxquels  succédèrent  les  fêtes 
de  r Rtre- Suprême \ imaginées  par  Robespierre; 
elles  ont  disparu  pour  faire  place  à la  théophi^ 
lanthropie y et  l’on  nous  parle  d’une  invention 
nouvelle,  le  culte  Proifidmcîef  tandis  qu’un 
autre  propose  tout  bonnement  ài adorer  le  soleil. 
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Nous^ignorons  quel  sera  le  fermé  de  ces  belles^ 
conceptions.  Pour  nous , qui  avons  tant  soufiert 
pour  la  Religion  et  la  République  ; qui  , pour 
défendre  l’une  et  l’autre,  sommes  toujours  prêts 
à verser  notre  sang,  par  conviction  et  par  senti- 
ment, nous  tenons  invariablement  à la  religion 
de  Jésus-Christ , en  qui  repose  notre  confianccr 
Cet  orage  passera  comme  tant  d’autres  que  nous 
avons  déjà  traversés.  Au  reste,  depuis  long-temps 
couverts  de  calomnies,  rassasiés  d’outrages, 
tiraillés  par  la  persécution  , nous  avons  encore 
calcule  tous  les  autres  événemens  possibles,  la 
prison,  la  déportation,  la  mort,  et,  avec  la  grâce 
de  Dijeü  , notre  courage  ne  s’alFoiblira  jamais. 
Toujours  prêts  à obliger  nos  ennemis  et  nos 
bourreaux,  notre  tête  ne  se  courbera  que  devant 
la  loi  ou  sous  le  fer  des  supplices  ; l’essentiel 
pour  nous  n’est  pas  de  vivre , mais  de  vivre  sans 
remords  ; et  nous  avons  constamment  devant 
les  jeux  ces  paroles  de  notre  divin  maître  : 
» Quiconque  ayant  mis  la  main  à la  charrue 
(c  regarde  en  arrière,  n’est  pas  propre  au  rojaume- 
et  de  Dieu  ( i 

' -|-  Eléonôre- 3\farie  Desbois  ^ évêque  d’Amiens, 
départem^tWe  la  Somme. 

•J*  Henri  Grégoire^  évêque  de  Blois,  département 
de  Loir-et-Cher. 

Jean-Baptiste  jRqj^r,  évêque  de  Bellej  , dé- 
partement  de  l’Ain. 
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Arifoîne-Hubert  TVandelaincourt  y évêque  de 
Langres , département  de  la  Haute-Marne. 

f Jean-Pierre  évêque  de  Dax,  dépar- 

tement des  Landes. 

f Augustin -Jean -Charles  Clément^  évêque  de 
Versailles  , département  de  Seine-et-Oise. 

t Nicolas  Jacqueniin , évêque  de  Cayenne. 
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